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Jeunesse de France,







La dernière personnalité politique qui vous ait parlé est Jacques Chirac. C’était pour vous dire son incompréhension.




« Je ne vous comprends pas »

14 avril 2005. Nous sommes en pleine campagne pour le référendum sur la Constitution européenne. Pour l’occasion, la télévision réunit autour de Jacques Chirac un
échantillon représentatif, comme on dit, de notre génération. J’attends l’émission avec impatience. Nous allons enfin nous exprimer. Nous allons parler au Président de la République, l’homme le plus puissant de France, lui dire la vérité d’une jeunesse française qui doute. Avec passion, il nous parle des valeurs de l’Europe et de ses principes généraux, ce que nous, les jeunes, sommes naturellement les mieux placés pour comprendre, ayant grandi avec Erasmus. Voilà que la conversation, soudain, dérape. Julie, 23 ans, caissière dans un supermarché malgré un BTS d’action commerciale, se plaint de ne pas trouver de travail stable. Le Président, tout à son ode à l’Europe, déclare, déplorant le pessimisme de l’échange qui s’ensuit : « Je vais vous dire, très franchement, je ne le comprends pas. » On y a vu une confirmation de ce que toute une jeunesse française pressentait. Les élites de France ne la comprenaient pas.

Ce jour-là, plutôt que de rester passive, je commence à penser à m’engager en politique, mais d’abord à voter… « non » à ce Traité
qui passait à côté des préoccupations des jeunes. Non à cette direction européenne « bruxellisée » qui ne voulait pas comprendre que, parce que nous étions europhiles, n’ayant connu que l’Europe, nous attendions quelque chose d’elle et pas seulement des traités. Je fais partie de ces 56 % de jeunes qui ont dit « non ».

L’aveu de Jacques Chirac n’était que la reconnaissance du fossé largement commenté entre les jeunes Français et les élites dirigeantes.

Personnellement, ma passion pour la politique et ma formation à Sciences-po m’avaient offert un point de vue privilégié sur la vie politique nationale. Pourtant, je ne votais que lorsque mes parents m’obligeaient à le faire. Sans enthousiasme aucun d’ailleurs. J’ai longtemps voté… blanc.

Je crois que la première fois que j’ai voté pour quelqu’un, c’était lors du premier tour de l’élection présidentielle de 2002. Etant ressortissante d’une banlieue dite populaire, j’étais, bien entendu, sommée de voter à gauche. Le problème, c’est que, lors de cette
campagne, j’ai entendu le candidat socialiste, Lionel Jospin, dire à des ouvriers en pleurs que l’Etat ne peut pas tout. Ah ouais ? Pourquoi t’es candidat, alors ? Ce jour-là, je comprends que je ne serai pas socialiste. Je ne pouvais pas non plus voter pour les sortants parce que je trouvais qu’il fallait du changement. Ni communiste, parce que j’avais assisté à l’âge de 12 ans à la chute du Mur de Berlin et à l’effondrement de l’Empire soviétique. Et puis, les communistes disaient des choses sur l’économie qui ne me semblaient vraiment pas crédibles. Mme Taubira avait porté, l’année précédente, la loi reconnaissant la traite et l’esclavage comme crime contre l’humanité (à l’époque, c’était un sujet qui me faisait beaucoup réfléchir) : alors, va pour la meilleure oratrice de l’Assemblée nationale ! Ma sœur, l’autre jeune majeure de la fratrie, votait, elle, en fonction de la tête des candidats : elle a voté Chirac, en souvenir de sa beauté dans ses jeunes années. Il paraît que, comme moi, à cette époque, vous étiez (et vous l’êtes restés) deux tiers à ne faire confiance ni à la gauche ni à la droite.


Bref, nous n’étions pas très sérieuses, car nous ne prenions pas les politiques au sérieux, sauf exception. Et l’exception se nommera… Chirac. Retour à la case départ. Il faut dire qu’avec l’irruption de Le Pen au second tour de cette même élection, j’ai été priée, avec l’ensemble des républicains, de participer au sauvetage de la République en votant pour le Président sortant et de barrer la route à son adversaire. Sans illusion toutefois, car je ressentais une certaine exaspération à voir les bien-pensants accuser le peuple d’avoir été négligent, d’avoir voté pour des petits candidats et, au fond, d’être le vrai responsable de ce funeste 21 avril. Pour moi, qui n’en voulais ni à Le Pen (qui s’était contenté d’être efficace) ni aux Français (qui avaient simplement dit leur vérité à un moment donné de leur histoire), il revenait plutôt à la classe politique de se remettre en cause. Dans ses comportements. Dans ses méthodes. Dans sa manière d’appréhender le débat d’idées.
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